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Sous toutes leurs formes, les inégalités, c’est-à-dire la distribution inégale des ressources matérielles (par exemple l’argent), culturelles (par exemple l’éducation) et relationnelles (par exemple le réseau professionnel), ont constitué un enjeu majeur et récurrent tout au long de l’histoire humaine. Ces inégalités, qui peuvent impacter les individus en fonction de diverses caractéristiques (leur origine sociale ou migratoire, leur genre, leur orientation sexuelle, leur âge, leur situation de handicap, etc.) représentent encore aujourd’hui un défi scientifique et sociétal central. Ces inégalités, dans beaucoup de pays, ont tendance à persister, voire à progresser. Par exemple, les travaux en économie montrent que dans la plupart des pays riches, les inégalités de revenus et de patrimoine se sont à nouveau accrues depuis les années 1980, après plusieurs décennies de réduction (Piketty, 2013). La persistance et la progression de ces inégalités soulèvent d’importantes questions. Pourquoi les inégalités se creusent-elles ? Comment les êtres humains y font-ils face au quotidien ? Quelles sont leurs conséquences pour leurs pensées, leur bien-être psychologique et physique, leurs comportements, mais aussi pour le fonctionnement collectif des institutions et des démocraties ? Dans les médias et les discours publics, ces questions donnent souvent lieu à des réponses essentiellement idéologiques : certains voient dans les inégalités une source de compétition jugée nécessaire au bon fonctionnement de la société et à l’émergence des talents, tandis que d’autres alertent sur leurs effets délétères, à l’origine de nombreux problèmes psychologiques, sociaux et politiques.
L’approche scientifique exposée ici permet de prendre de la distance par rapport aux controverses idéologiques que ce thème suscite et, grâce aux données empiriques et aux théories actuelles, de démêler ce qui relève du mythe et de la réalité. Cet ouvrage collectif vise à rendre intelligibles les mécanismes par lesquels les inégalités se construisent, se justifient et se perpétuent, d’une part, et à en éclairer les conséquences psychologiques et sociales, d’autre part. Il ne prétend pas à l’exhaustivité : de très nombreux travaux se sont penchés depuis des décennies sur ces questions, dans des disciplines variées. Les économistes, les historiens, les sociologues, les politistes, mais aussi d’autres champs de recherche ont apporté des contributions majeures à la compréhension des inégalités (par exemple Piketty, 2008 ; Piketty et Cagé, 2023 ; Duru-Bellat et van Zanten, 2009). Au sein même de la psychologie, les travaux sont également très nombreux, qu’il s’agisse de psychologie de la santé (par exemple Adler et al., 1994), de psychologie du développement (Maximino-Pinheiro et al., 2024) – ou de psychologie sociale (pour une synthèse récente en français, voir Darnon et Goudeau, 2025).
Dans ce livre, des spécialistes francophones synthétisent des travaux scientifiques récents en psychologie sociale qui permettent de mieux saisir les répercussions psychologiques et sociales des inégalités dans différents domaines de la vie sociale (école, travail, santé, espace public, participation politique, etc.). Il offre ainsi au lecteur des repères solides pour comprendre comment les inégalités s’inscrivent dans les esprits, les relations sociales et les institutions, et pour envisager, au-delà du constat, des pistes de réflexion et d’action.
1. Différence, inégalité : de quoi parle-t-on ?
Une différence renvoie à une variabilité entre individus ou groupes sans hiérarchisation nécessaire (par exemple, une différence de taille ou de couleur des yeux). Cette différence devient inégalité lorsqu’elle est associée à une valeur sociale, c’est-à-dire à une variation dans la valeur socialement attribuée à cette différence, qui s’accompagne d’une distribution durablement hiérarchisée des ressources matérielles, symboliques ou des chances de réussite, et produit des avantages et des désavantages systématiques. Dans nos sociétés, alors que la couleur des yeux ne constitue qu’une différence, la couleur de peau devient une source majeure d’inégalités. Ce qui distingue différence et inégalité repose bien souvent sur des critères arbitraires, mais qui s’inscrivent dans l’histoire des sociétés.
Ce caractère arbitraire des critères pouvant devenir des sources d’inégalités a été magistralement illustré par l’expérience désormais célèbre « Blue Eyes/Brown Eyes » de l’enseignante Jane Elliott, menée pour la première fois en 1968 dans une classe de CE2 d’une petite ville de l’Iowa, au lendemain de l’assassinat de Martin Luther King.
Pour faire ressentir à ses élèves blancs ce que signifie être la cible de préjugés racistes, Elliott décide de diviser la classe en deux groupes arbitraires, selon la couleur des yeux. Un jour, les enfants aux yeux bleus sont définis comme soi-disant scientifiquement supérieurs, plus intelligents et plus méritants ; ils reçoivent davantage d’attention, de temps de récréation et de privilèges, tandis que les enfants aux yeux marron sont relégués au fond de la classe, plus souvent sanctionnés et publiquement dévalorisés. Le lendemain, les rôles sont inversés. En quelques heures seulement, les élèves du groupe favorisé se mettent à dominer, à humilier leurs camarades et à mieux réussir aux tâches scolaires, tandis que ceux du groupe stigmatisé deviennent plus hésitants, plus anxieux, moins performants, et se retirent des interactions. Les performances scolaires fluctuent ainsi au gré du statut attribué : les mêmes enfants réussissent mieux lorsqu’ils sont définis comme « supérieurs » et moins bien lorsqu’ils sont définis comme « inférieurs ».
Filmée puis diffusée dans les documentaires The Eye of the Storm en 1970 et A  Class Divided en 1987, cette expérience est devenue un cas d’école pour montrer à quel point une différence arbitraire peut être rapidement investie d’une valeur hiérarchique, intériorisée par les enfants eux-mêmes, et produire des effets très concrets sur la confiance, les émotions et les performances1.

2. L’étude des inégalités en psychologie : une approche centrée sur les déficits
Tout au long de son histoire, la psychologie a eu tendance à expliquer les comportements en se centrant sur l’esprit des individus, en étudiant leurs états mentaux, leurs processus cognitifs, leurs motivations et leurs émotions. Cette focale intra-individuelle est utile pour comprendre comment les personnes pensent, apprennent, régulent leurs affects et se différencient les unes des autres. Mais appliquée à l’étude des inégalités, elle a souvent conduit à les analyser à travers ce que l’on appelle une perspective déficitaire. Dans ce cadre, les individus et les groupes se retrouvent en bas de la hiérarchie sociale parce qu’ils manqueraient de certains traits psychologiques ou de compétences cognitives jugés souhaitables. Le partage inégal des ressources et des opportunités est alors présenté comme la conséquence d’incapacités individuelles – de « mauvaises » décisions, de schémas cognitifs, motivationnels ou affectifs inadaptés – plutôt que comme le produit de structures sociales inégalitaires.
Cette perspective déficitaire est par exemple très présente dans l’étude des inégalités scolaires. Les moindres taux de réussite des élèves de milieux populaires, des élèves issus de l’immigration, ou encore des filles dans des domaines comme les mathématiques ou les sciences sont attribués à des déficits de capacités cognitives, de motivation ou d’effort (Sheehy-Skeffington et al., 2024). Les écarts de réussite sont ainsi souvent interprétés comme le résultat de déficits génétiques ou de carences du milieu familial (par exemple Harden, 2021 ; Hart et Risley, 1995). Dans cette approche, la recherche vise à repérer ces déficits, à analyser comment ils contribuent aux inégalités de performance, puis à proposer des dispositifs de remédiation scolaire centrés sur la correction des « manques » des élèves et leur adaptation à la culture institutionnelle dominante. En résumé, les inégalités y sont moins pensées comme des produits de rapports de pouvoir et de structures sociales que comme le reflet de déficiences individuelles qu’il s’agirait de combler.
En somme, la recherche en psychologie se caractérise par une tendance à concevoir les individus et les groupes comme les agents de leurs propres circonstances. Par conséquent, le partage inégal des ressources est présenté comme le résultat d’une incapacité à saisir les opportunités, une incapacité liée à des schémas cognitifs, motivationnels ou affectifs inadaptés.

3. L’approche de la psychologie sociale
La psychologie sociale est une discipline scientifique qui étudie la façon dont les pensées, les émotions et les comportements des individus sont influencés par les situations dans lesquelles ils se trouvent. Cette sous-discipline de la psychologie s’est construite principalement dans la période de l’après-guerre dans l’objectif de comprendre comment le comportement des individus pouvait être influencé par le groupe, l’autorité, le pouvoir, les conflits. Il est ainsi aujourd’hui solidement établi que les situations dans lesquelles nous nous trouvons ont le pouvoir d’influencer nos pensées, nos émotions et nos comportements (Ross et Nisbett, 1991). Ce pouvoir de la situation se réfère à l’idée que des facteurs situationnels subtils peuvent avoir une forte influence sur l’expérience psychologique et le comportement. Mais qu’entend-on exactement par situation ? Comme l’a proposé Doise (1982), les situations peuvent être analysées à différents niveaux. Au niveau interindividuel ou interpersonnel, il s’agit par exemple de comparer la performance ou le comportement d’un individu lorsqu’il est seul ou en interaction avec d’autres. Le niveau de la situation sociale renvoie à des contextes plus larges et relativement structurés, comme le fait de travailler en classe par opposition au travail à la maison, ou d’être évalué dans un cadre collectif plutôt qu’individuel. À un niveau encore plus macrosocial, le niveau positionnel concerne l’influence de la position des groupes d’appartenance dans la hiérarchie sociale, par exemple le fait d’appartenir à un groupe social dominant ou dominé. Enfin, le niveau idéologique renvoie à l’influence de systèmes de valeurs et de croyances culturellement partagées, tels que l’idéologie individualiste dominante dans les sociétés occidentales, qui façonne la manière dont les individus interprètent la réussite, l’échec ou la responsabilité personnelle. Ainsi, la situation ne se réduit pas au seul contexte immédiat de l’interaction, mais englobe plus largement des contextes socioculturels organisés par des institutions telles que l’école, le travail, la justice ou la santé. Ces institutions véhiculent et reproduisent des valeurs, des normes et des rapports de pouvoir historiquement situés (Markus et Kitayama, 1991 ; Fiske et Markus, 2012).
Dans cette perspective, la psychologie sociale des inégalités s’intéresse aux processus psychologiques qui permettent à des structures inégalitaires de distribution des ressources de persister dans la société (malgré les dommages visibles que ces structures infligent aux groupes marginalisés), à la façon dont certains groupes peuvent maximiser leurs propres ressources (au détriment des autres), ou encore à la manière dont des récits sur des différences intrinsèques entre groupes sont mobilisés pour soutenir des structures inégalitaires (Kraus et al., 2025). Ainsi, cette approche cherche à comprendre les multiples façons dont les individus produisent des structures d’inégalités et, surtout, comment les processus psychologiques peuvent être mobilisés pour soutenir ces structures ou, au contraire, les renverser.

4. Organisation de l’ouvrage
La première partie de l’ouvrage est consacrée à la manière dont les individus perçoivent, interprètent et légitiment les inégalités. Elle s’ouvre sur le chapitre 1 de Vincent Yzerbyt et d’Olivier Klein, qui présentent trois cadres théoriques majeurs de la psychologie sociale des rapports entre groupes : la théorie de l’identité sociale, la théorie de la justification du système et la théorie de la dominance sociale. Ces trois approches apportent des éclairages complémentaires sur la façon dont les individus situent leur groupe dans la hiérarchie sociale, sur les conditions dans lesquelles les groupes dominés contestent l’ordre établi, mais aussi sur les mécanismes par lesquels des hiérarchies injustes peuvent être acceptées, voire soutenues, y compris par ceux qui en pâtissent. La théorie de l’identité sociale insiste sur la quête d’une identité sociale positive et les stratégies (mobilité individuelle, créativité sociale, contestation collective) que les membres de groupes défavorisés peuvent déployer pour améliorer leur statut. La théorie de la justification du système met en avant la tendance à voir l’ordre social existant comme légitime et justifié, ce qui contribue à l’inertie des structures d’inégalités. La théorie de la dominance sociale, enfin, analyse la manière dont des hiérarchies de groupe relativement stables se maintiennent à travers des motivations de domination et des idéologies qui légitiment la supériorité de certains groupes par rapport à d’autres.
Dans le chapitre 2, Cassandra Gedeon et Céline Darnon se penchent sur la manière dont les enfants perçoivent, expliquent et régulent les inégalités, dès la petite enfance. Elles montrent d’abord que les enfants détectent très tôt les écarts de ressources et de statut entre individus et groupes, et qu’ils apprennent progressivement à associer certains indices (logement, vêtements, profession, origine sociale ou ethnique) à des positions plus ou moins favorisées dans la hiérarchie sociale. Elles analysent ensuite les explications que les enfants donnent à ces écarts : si les plus jeunes mobilisent surtout des explications simples et internes (effort, travail, mérite), ils peuvent, lorsque le contexte les y invite, reconnaître des causes plus structurelles liées aux règles du jeu, aux obstacles ou aux discriminations. Enfin, les autrices montrent que ces façons d’expliquer les écarts de réussite et d’accès – façonnées par la famille, l’école, les médias et, plus largement, par l’idéologie méritocratique – orientent les réactions des enfants face aux situations d’inégalités : selon qu’ils perçoivent ces écarts comme injustes ou au contraire comme mérités, ils seront plus enclins soit à les corriger (en redistribuant les ressources, en incluant les pairs désavantagés), soit à les tolérer, voire à les reproduire. En expliquant avant tout les différences de statut comme le produit des caractéristiques individuelles et de l’effort personnel, ces raisonnements contribuent ainsi, dès l’enfance, à la légitimation des inégalités sociales.
Enfin, Pascal Wagner-Egger propose au chapitre 3 une cartographie des principaux biais et idéologies qui « colorent » notre lecture des inégalités. Il résume d’abord comment nous percevons les inégalités sociales, montre ensuite comment certains raccourcis de pensée – biais d’attribution, biais de confirmation, croyance en un monde juste – nous conduisent à surestimer le rôle des caractéristiques individuelles (effort, mérite, motivation) et à sous-estimer l’importance des contraintes structurelles dans le jugement d’autrui. Il illustre d’autre part comment certaines idéologies politiques peuvent également influencer la façon dont nous percevons les inégalités sociales. En naturalisant ou en psychologisant les écarts de statut ou de richesses entre groupes, ces biais contribuent à rendre les inégalités plus acceptables, voire à faire apparaître comme « normales » ou « méritées » ces différences de conditions de vie qui résultent pourtant de rapports de pouvoir, de politiques publiques ou d’héritages historiques.
La deuxième partie de l’ouvrage rassemble des chapitres qui explorent, dans des contextes concrets, les mécanismes par lesquels les inégalités se construisent et se renforcent au fil des interactions, des pratiques institutionnelles et des normes sociales. Elle montre comment certaines idéologies (par exemple l’idéologie néolibérale), des institutions comme l’école, des politiques publiques – notamment migratoires ou relatives au handicap – ainsi que les interactions entre individus de statuts sociaux différents façonnent des expériences psychologiques qui contribuent à la reproduction des écarts de réussite, de ressources, de reconnaissance et de pouvoir.
Au chapitre 4, Frédérique Autin, Anatolia Batruch, Céline Darnon et Sébastien Goudeau s’intéressent à la construction des inégalités scolaires. Leur chapitre montre comment la valorisation implicite de certains savoirs, langages, manières de se comporter, etc., favorise les élèves issus de milieux socialement dotés, dont les socialisations familiales sont plus proches des attentes scolaires. Ils analysent en particulier trois niveaux où se rejouent et s’amplifient les écarts : les situations d’apprentissage en classe (malentendus pédagogiques, comparaisons sociales), les pratiques d’évaluation, et enfin les décisions d’orientation. À chaque étape, ils montrent comment les pratiques ordinaires de classe, loin d’être neutres, déclenchent des dynamiques de découragement, de doute ou de désidentification plus fréquentes chez les élèves de milieux populaires, contribuant ainsi à la reproduction des inégalités scolaires.
Lola Girerd, Catherine Verniers et Virginie Bonnot examinent au chapitre 5 le rôle de l’idéologie néolibérale dans la reproduction des inégalités de genre. En articulant psychologie sociale, analyses critiques du capitalisme et études de genre, elles montrent comment des croyances désormais familières – valorisation de la responsabilité individuelle, injonction à la compétition, idéal du « soi entrepreneur » – contribuent à rendre acceptables des écarts massifs de conditions de vie entre femmes et hommes. Leur chapitre détaille la façon dont ces croyances s’infiltrent dans des domaines aussi variés que la parentalité, la sexualité, la santé mentale ou l’engagement collectif. En invitant les femmes à se vivre comme seules responsables de leur réussite, de leur bien-être ou de leur « capacité à tout concilier », l’idéologie néolibérale tend à invisibiliser les structures patriarcales et économiques qui organisent les inégalités de temps, d’argent, de sécurité et de reconnaissance. Elle fonctionne ainsi à la fois comme un outil de légitimation du statu quo et comme une norme d’autorégulation qui pousse les individus à s’adapter à un système inégalitaire plutôt qu’à le remettre en cause.
Constantina Badea et Nestor Motemba Ouoba abordent au chapitre 6 les inégalités liées à l’immigration et aux processus d’acculturation en France. Leur chapitre commence par resituer les trajectoires migratoires dans leur contexte historique, politique et juridique, en rappelant que, malgré le principe d’égalité formelle inscrit dans la Constitution, les personnes immigrées et leurs descendants restent confrontés à des inégalités persistantes en matière d’emploi, de logement, de reconnaissance identitaire et de participation sociale. Ils mobilisent ensuite les modèles d’acculturation pour montrer que ces inégalités ne tiennent pas seulement aux « choix culturels » des individus, mais surtout aux conditions d’accueil, aux politiques d’intégration, aux discriminations et au déni de reconnaissance de l’appartenance nationale. En distinguant les dynamiques intergroupes (relations avec le groupe majoritaire) et intragroupes (relations avec le groupe d’origine), ils mettent en évidence la complexité des tensions identitaires et des arbitrages que doivent opérer les personnes issues de l’immigration pour composer avec des normes parfois contradictoires et des ressources contextuelles inégalement accessibles.
Au chapitre 7, Odile Rohmer, Marie Granjon, Mélanie Huber et Maria Popa-Roch proposent ensuite un examen approfondi des inégalités liées au handicap. Elles montrent comment cette catégorie sociale est traversée par une ambiguïté structurelle : alors même que les textes internationaux et la législation française affichent des objectifs d’inclusion, les personnes en situation de handicap demeurent confrontées à des discriminations massives dans l’école, l’emploi, l’accès aux biens et services, et la participation citoyenne. Leur chapitre retrace d’abord l’évolution des conceptions du handicap, depuis le modèle biomédical centré sur la déficience jusqu’aux approches psychosociales et à la notion de handicap comme produit de l’environnement. Il met en lumière le rôle des prototypes culturels – notamment la figure du fauteuil roulant – qui réduisent la visibilité de la diversité des situations de handicap et effacent encore la majorité des handicaps déjà moins visibles (troubles psychiques, maladies neurodéveloppementales, maladies chroniques, etc.). Les autrices analysent enfin comment les barrières architecturales, mais aussi et surtout les croyances, les attentes et les doutes quant à la légitimité des aménagements produisent des inégalités structurelles de trajectoires scolaires, professionnelles et de santé, malgré un discours officiel d’égalité des droits.
La troisième partie de l’ouvrage se centre sur les conséquences psychologiques, sociales et politiques des inégalités. Au chapitre 8, Nicolas Sommet propose une mise au point très fine sur l’effet des inégalités à l’échelle d’un pays ou État sur le fonctionnement psychologique, le bien-être et la santé mentale. En revenant sur les grandes études corrélationnelles et les méta-analyses disponibles, il montre que l’idée d’un impact massif, direct et systématique des inégalités de revenus sur le bien-être moyen des populations est beaucoup moins évidente qu’on ne le pense souvent. Il propose un cadre plus nuancé où les inégalités modifient les contextes de vie (compétition, comparaison sociale, instabilité) de manière à la fois potentiellement délétère et parfois mobilisatrice selon la position sociale des individus et les ressources dont ils disposent.
Au chapitre 9, Octavia Ionescu, Frank Mols et Jolanda Jetten articulent inégalités, menaces identitaires et attrait pour les offres politiques populistes d’extrême droite. En s’appuyant sur l’approche de l’identité sociale et sur des paradigmes expérimentaux de « sociétés fictives », ils montrent comment l’augmentation ou l’instabilité des inégalités économiques nourrit l’anxiété de statut, le sentiment de menace pour le groupe d’appartenance et, in fine, le soutien à des leaders et mouvements qui promettent de « protéger » les membres du groupe national ou majoritaire au détriment d’exogroupes comme les immigrés.
Dans le même registre des réponses collectives aux inégalités, Pascal Wagner-Egger analyse au chapitre 10 comment les expériences sociales d’exclusion, de défiance à l’égard des institutions, de sentiments de précarité économique et d’inégalités sociales contribuent probablement à rendre attractifs les récits complotistes. Son chapitre met en lumière les liens entre la corruption, le sentiment de privation relative, les inégalités sociales et le complotisme. Ces facteurs sociaux apparaissent ainsi comme des prédicteurs importants du conspirationnisme, en interaction avec des variables psychologiques (telles que certains traits de personnalité ou biais cognitifs) et communicationnelles (notamment l’exposition à l’information en ligne et l’attrait narratif de ces récits).
Enfin, le chapitre 11 de Céline Darnon et Vincent Yzerbyt pose la question de savoir s’il est possible de manipuler expérimentalement le statut social des individus pour étudier la production et la reproduction des inégalités. Les auteurs passent en revue les principaux types d’inductions (assignation à des rôles hiérarchiques, contrôle différentiel des ressources, paradigmes de sociétés fictives comme « Bimboola », comparaisons sociales ascendantes ou descendantes) et montrent que le simple fait d’être placé, même temporairement, en position de haut ou de bas statut suffit à modifier la perception de soi, les émotions, les préférences politiques (par exemple, le soutien à la redistribution), les stéréotypes et le degré de légitimation de l’ordre social. Ils discutent également les limites de ces manipulations (effets parfois modestes ou inconsistants, modulation par le statut réel, nécessité d’articuler approches expérimentales et longitudinales). Ce dernier chapitre illustre de manière particulièrement claire le cœur de cette troisième partie : les inégalités ne sont pas seulement des écarts de ressources mesurables, elles s’inscrivent dans les corps, les émotions, les croyances politiques et les interactions quotidiennes, au point de façonner la manière dont les individus se perçoivent eux-mêmes, perçoivent les autres et envisagent la transformation – ou la défense – de l’ordre social.
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1. Version québecoise en français de cette expérience très instructive, « La leçon de discrimination » : https://www.youtube.com/watch?v=iDyZf5xOLVY
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Les Gilets jaunes, Black Lives Matter, le peuple ukrainien, les réfugiés syriens, les Ouïghours, les Gazaouis, autant de groupes qui ont défrayé la chronique ces dernières années. Malgré leurs différences, leur point commun réside dans le fait qu’il s’agit de personnes confrontées à une série de difficultés économiques, sociales ou politiques, difficultés dont l’urgence est parfois même de nature existentielle. Alors que l’ordre mondial est bouleversé par des conflits ouverts (l’invasion russe en Ukraine, la destruction de Gaza, et ses milliers de victimes, à la suite des massacres et de l’enlèvement de civils israéliens par le Hamas le 7 octobre 2023, etc.) ou de tensions plus larvées (la guerre tarifaire de Trump et son bouleversement du multilatéralisme tout autant que le durcissement de la politique intérieure aux
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